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Le faux,
partout
En période de grave crise collective, l'individu
cherche tout naturellement son salut dans le repli
— non pas le retour — sur soi. La découverte d'un
abri passe loin devant la recherche de l'authenticité.

Du coup, la sécurité prime la vérité, avec tous
les accommodements que cetteprioritépeut supposer.

Il suffit dès lors de rendre les faits simplement
vraisemblables et les discours crédibles, comme on
dit désormais. Par leur message, ceux qui maîtrisent

les techniques de la communication —
commerciale ou politique — délivrent et imposent
l'image d'une réalité fabriquée. Publicité et propagande

confondues, le marketing s'empare des mots
et des objets dont il biaise la signification.

Ainsi, comme à chaque époque de crise, relève
l'éditorialiste de la revue Autrement, on note la
généralisation de syndromes de dégénérescence:
«Recrudescence du faux, goût pour les apparences
(le look, l'emballage), désir d'éphémère (jamais on
n'a moins épargné, plus dépensé), soif de
sensationnel et de rêve pour échapper aux trop cruelles
vérités. »
Tout se passe comme si, dans la dérive générale des
valeurs, le faux pouvait tenir lieu de réel; d'où la

vogue actueUe du factice, du simulacre, d'un
certain kitsch version années 80. Le toc contemporain
ne s'étale pas seulement dans les vitrines de boutiques

fo-folles et autres magasins de décoration
intérieure. Au nombre des artifices actuels, ilfaut
aussi compter les immeubles climatisés, les
couleurs criardes, les musiques «dures», les stars
instantanément célèbres et consommées, les guerres
totalement froides, les chocs délibérés des images
surtout, mais aussi des mots (slogans, flashes
d'information).

Condamnée à l'expression toujours plus violente,
l'ère du faux donne à ce dernier un attrait certes
douteux, mais dont le pouvoir de séduction opère
très largement. Au point que Ton peut se demander

si le faux ne devient pas une sorte de valeur-
refuge, à défaut d'un mieux peut-être oublié —

pour combien de temps?
Mais s'agit-il bien d'une réaction à la crise actuelle,
d'une fuite dans le faux pour mieux échapper au
désarroi provoquépar le manque de références
ressenties comme valables? Après tout, voilà bien un
quart de siècle qu'Umberto Eco tient ses chroniques

de correspondant sur le front de «La guerre
du faux»; et depuis une vingtaine d'années, le

sociologue français Jean Baudrillard s'obstine à

nous expliquer le sens des objets-signes — en clair
le primat de la forme sur le fond, du contenant sur
le contenu, de la marchandise sur l'idée. Pour ces

deux auteurs au moins, l'idéologie du factice et la

vogue du simili ont depuis longtemps, avec un goût
toujours plus impatient de l'éphémère, envahi les

esprits des consommateurs et, sans doute aussi, des

citoyens.
Pour retrouver leur âme, pour renouer avec le
doute salutaire, ces derniers seraient bien inspirés
de lire Eco ou Baudrillard: Tun et l'autre dénoncent

impitoyablement ce qu'ils appellent les stratégies

de l'illusion (que Baudrillard qualifie de fatales),

et traquent sans merci les faux-semblants de
toutes sortes quipourraient nous tenir lieu de réalités.

A lire la presse, même celle qui ne cherche pas
continuellement le scoop ni la sensation, à observer le
pouvoir des images, même des non télévisées, on
voit bien que le faux vit présentement Tune de ses
grandes époques. Proteiforme comme jamais, U ne
se limite pas à l'esthétique, champ classique du toc,
du kitsch et de l'imitation. Aujourd'hui, le faux
s'infiltre partout, jusque dans nos cœurs si nous
n'y veillons pas.

Y. J.


	Le faux, partout

